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i AMERIQUE. 


On lit dans le Morning Chronicle, du 7 janvier , que les 
derniers journaux mexicains font augurer favorablement 
du gouvernement de Santa-Anua. Cette feuille reproduit, à 
cet effet, Jes remarques ci-après qu'une personne connais= 
sant bien le Mexique , a envoyéesau Chronicle : 


«1 paraìt que la chûte du gouvernement de Bustamente a 
été regardée partout comiue un grand bienfait. A la première 
nouvelle des succès du général Santa-Anna, le général don José 
Urrea, agissant en qualité de. gauverneyr fédéral de Durango, 
a mig bas les armes daris le Nord , et ri e'Midi, état de To: 
basco s'est uni à la fépublique. k se Pld 

»Le nouveau gouvernementtrouvant partout tant de bon vou- 
loir et d'unanimité, avait résolu d’envoyer des commisaaires 
dans le Yucatan, et avait nommé dans ce but, le célèbre don 
Andres Quintana Ree, né dans cette Péninsule , et don Jose 
Miguel Arroye, Mezicain très-instruit. Le ministre britannique 
avait offert le Pilot, bâtiment de S. 0, B., pour transporter ces 
messagers de paix ‚et l'on n’avait aucun doute que les Yucatans 
ne fraternissassent promptement avec le reste de la république. 

nOn passe en revue tous les actes publics du gouvernement 
de Santa-Anna , durant le mois d’octobre. Il en résulte que pen- 
dant cette période, il a été rendu non moins de 57 décrets , or- 
dres officiels et circulaires envoyés aux divers départemens 
d'état, tous tendant à redresser quelques ancieus abus, à faire 
des éconumies sur le trésor public ou à introduire des ameliora- 
tions, Celles-ci avaient donné généralement une grande satisfac- 
tion ; il enélait de même des nominations suivantes : don José- 
Maria Tornel, ministre de la gaerre et de la marine ‚don Manuel 
Gomèz-Pedraza, ministre de linterieur et des affaires étrangères; 
don Crispiniano del Castillo, ministre de Pindustrie et de Pins- 
truction publique , et don Francisco Garcia 5 ‘ministre des 
Hnances. Des remerciemens, au nom de la nativn , avaient 
été décrétés, aux generaux ci-après, pour les services qu'ils ont 
en a snvoar : au génèral don Mariana Paredes y Arillaga, 
Penn genen dd vaat td 
ideen alencia, de la 8° division de 

»Uue Junte consbltante de commerce et de finances, pour 
mettre les iutérêls des négocians en harmonie aver les besoins 
du Trésor avait été créée. Elle était composée de don Joaquin 
Lebrija, don Lorenzo Carrera, don Gregorie Mier-y-Teran , don 


Angel Ganzalèz , doa Guill Î 
ei ton dos sala Baonte. vrint, don Aninuio Garar., 


„De plus , uwe Junte avait.ólé nommée. pour préparer. úu plan 
pour l'arrangement gónéral des finances ; une autre pour faire 
rapport sur les moyeus dont on pourra disposer dans Ventretemps 
pour les besoins du Trésor; et une troisième pour suggérer un 
plan pour faire reùtrer toute la monnaie de cuivre en circu- 
latson. 

»Le 2 novembre, le ministre de ‘la guerre et de la marine 
don José Maria Tornel, avait publië’ un projet de loi, en dix 
articles, permettant aux étrangers d’acquérir et de posséder 
des propriétés en terres , maisois et mines, et à établir des ma- 
nufactures, avec tous les droits de bourgeoisie. 8. Exc. a invité 
le publie à lui faire connaître ses oliservdlions » 


— Noús sjouterons à ce qui précède les lignes suivantes 
en date de la Havane, le 15 novembre et que nous emprun- 
‘tonsà un journal francais: : á 
it On nous annonce quê le président Bustamente , ayant dé- 
Siré se retirer à l'île de Cuba, a fait choix d’pn navire francais , 
e préférence anx navires anglais et américains qui se Lrou- 
Valent sur la rade de la Véra-Cruz. Il &est placé sous la protection 
du Pavillon de la corvelte francaise la Brillante, qui Pa conduit 
S la Havane. Le président Santa-Anna , dans ses proclamations , 
Jette sur le président Bustamente les malheùrs de la guerre 
Avec la France et la perte du Texas.» __  « 


- TUROUIE. 


B L'Oöservateur Autrichien publie les nouvelles suivan- 
$, en date de Gonstantinople, le 22 décembre: 


Fran 


lijn Í Déjà hier ‚il a eu une audience de réception du 
od nd-Visir et a rendu ses premières visites aux autres ministres 
© la Porte. 
De " Ee lendemain, le Sérasquier Nouri-Mustapha-Pacha est 
WU, accompagné de Nuchtar.Bey qui lui a été adjoint, pour 
Sel Yrie, avecles deux bateaux à vapeur Tairi Bahri et Petki 
3 ®wket. A bord de ces deux Prroscaphes , de même qu’à bord 
Fat Pyroscaphe autrichien Principe Metternich, parti le même 
jk Egalement poûr la Syrie, ont été expédiés 1,500 hommes 
roupes turques. : ’ 
dan Le 19, a été rendue publique la nomination du président da 
seìl au Cépartemeut des Finances, Akif-Effendi, aux fonc- 
gps d’ambassadeur de S.H, près de la cour impériale d’Autri- 
he, et celle d’Aly- Effendi ‚ Jusqo’ici Masteschar près du minis- 
Pre des affaired étrangères, aux fonclions d’ambassadeur, à 
Ondres. je dernier paste de' Musteschara été suppfimé; le 
MÒme sort est probablement réservé sous peu aux autres oates 
e AADAREEs des autres départemens. ì 5 
»Rifaat-Pacha, jusqu’ici ministre des affaires é ë 3 
destitué bier de ces fonations; il a été gd heee ef 
Ministre du commerce Méhémet Sarim-Effendi , qui a été nommé 
pe murê Charidschie Naziri, mais sans la dignité de Muschir et le 
ilre de Pacha qui sy rattache. D'après la rumeùur publique 
ves ehangemens seront suivië de beaucoup d'autres, el auraient 
9 Pouc-but d'introduire une plus grande économie dana Îe traite- 


“Le baron de Bourqueney, ministre plénipotentiaire de 
ce, estarrisé ici, le 17, à bord da pyroscaphe de guerre” 





vmma 
‚ 


ment des fonctionnaires de l'état, nommément dans celui des 
grands dignitaires. 6 
»L’état sanitaire de la capitale continue à être satisfaisant. » 


— On lit dans la Gazette Universelle d'Augsbourg, en 
date des frontières de Turquie, le 27 décembre: - 


« Il a été recu dane les principautés , par voie extraordinaire , 
des nouvelles importantes de Constantinople. Le 15 de ce mois, 
le Reis-Effendi, Rifaat-Pacha, a intimé aux représentans des 
puissafhces européennes que , sì la Porte wapprend pas formelle- 
ment , dans espace de quinze jours, de la Grèce , que les griefs 
artieulés par elle cuntre le gouvernemen} d'Athènes, sunt éear- 
fés, ou bien, qu’il'a été pris des dispositions pour satisfaire le 
gouternement du Sultan, de la manière la plus directe et par la 
toie la plas courte, la Porte se verra obligée de recourir à des 
mesures voërcitives, en n'excluant aucun moyen permis par le 
droit des gens, pour se rendre justice. Le délai qu’accorde la 
Porte , est bref et sera dójä expìré au commencement de la nòu- 
velle année. Comme il esl impossible que d'ici là, la Grôce puisse 
satisfaire aux désirs du gouvernement turc, on regarde la Nole 
de Rifaat-Pacha, comme une déclaration de guerre, et il arrivera 
peut-être qu'en jaavier, les hostilités éctatent sur les frontières 
de la Turquie. » 


RUSSIE. id 


Une lettre de St.-Pétersbourg, à la date du 25 dé- 
cembre, mande ce qui suit : k : 
« L?aceord conclu avec Chiva porte déjà ses fruits. Le passage 
des caravânes par les steppes est parfaitement sûr. En juillet de 
cette année, une caravane de 29 chameaux, partit de Buchara 
pour la forteresse d'Orskaia ; jusqu'à cette époque, ancune cara 
vane ne s’était exposée à Faire ce voyage dans la crainte d'être 
piliée par les Kirghis. Be ’ 

»Les habitans de Buchara, rassurés par les mesures prises, ont 
changé leur manière ordinaire de voyager; ils ne se rassemblent 
plus comme antrefvis en une grande caravane, qui partait en 
nòvembre; mais chacun se meten route, aussitôt que ses mar- 
chandises sont embatlées. Cette année, deux caravanes sont déjà 
parties pour Bnohara, et deux pour Chiva. : on 

»La route qui eonduit à Chiva est encore Ja plus sûre, et cha- 
eun peut s'y rendre sans le nioindre danger. Ce changement 
dans la uiarche des caravanes est la meilleure preuve de la sûreté 
dont on jouit dans les steppes. Dans le cours de cette année il 
est arrivé àTroizk età Orenbourg des caravanes avec plus de 


9000 chameaux. Les Kirghis eux-mômes commencent à changer . 


de genre de vie et à devenir plus tranquilles. Un des principaux 
chefs des brigands des steppes, Kirghis de la grande horde, nom? 
mé Kaïk-Ssary:, vit actuellement tranquille près de la forteresse 
d'Orskaia ; il s’est repenti de sa conduite aniérieure,a rendu 
différens services à la Russie ,et a prolilé du manifeste suprême 
qui a élé publié. » ’ 


— Voici d'après les journausx russes ‚ Un tableau curieux 


de la marche rapide qu’a prise Vexploitation des mines d'or 
en Sibérie, depuis l'année 1829 : 
«En 1829, 1 pouds 10 liv. 11 48/96 zolot; 1830, 4 p. 22 liv. 
891. ; 1831, 4 p. 4liv. 215/96 z. ; 1832, 15 p. 37 liv 40 72/96 
z ; 1833, 30 p. 28 liv. 81 92/96 1; 1834, 52 p. 29 liv. 58 36/96 
u; 1835, 72 p. 19 liv. 10 12/96 2. ; 1836, 84 p. 20 1, 9 18/96 2,5 
1837, 106 p. 10 liv. 17 58/96 2. ; 1838, 166 p. 22 liv, 11 60/96 
2; 1839, 159 p. 18 liv. 5524/96 1. ; 1840, 211 p. 3P liv. 40 
48/96 7. Ainsi, après dix ans , Vexpluitation particulière de Por 
s'est accrue de 1 à 212 pouds par an. 


ALLEMAGNE. 

On imande de Hambourg, le 3 javvier : a: 
_ «La police était parvenue à convaincre un certain nombre 
d'ouvriers macons étrangers de s’être. rendus conpables des 
menées interdites par la décision da la Diète'fódérale du & dé- 
cembre 1840, età leur infliger la peine qu’ils avaient enoou- 
rue. Elle vient pourtaut de découvrir dernièêrement encure quê 
ces menées continuent quoiqu’en silence, et elle ‘est parvenuê 
à s'emparer des-meneurs et de la oaisso. » 


AUTRICHE. 

Une-lettre de Vienne, à ìndate.du 4 janvier; porte : 

« Depuis quelques jours , le jeuwe archiduc Charles , troisième 
filsde S. A. 1. Parchiduc Frangois-Gharles, est graverbenl ma- 
lade d'une fièvre nerveuse. : A 

»Le prince Paal Esterhazy, notre ambassadeur près de la cour 


de la Grande- Bretagne, est à la veille de retourner à Londres. 


' Aussitôtaprès son arrivéeen Angleterre , axra liea le mariage 


de son fils, le prince Nicolas , avec lady Sarah Villiers , fille de 
la comiessé Jersey. 
»La/ duchesse douairière d'Anhalt-Coethen , vient d’arriver 
dans pette capiùtale. ns, Hus AVEN 
» Warmée autrichtenne vient de perdre un de ses orvemeus,, 
par (la mort du colonel d’artillerie , baron Christ d'Ehrenbluh. — 
»M. Grenier de Fonblanque, consul-gónéral’ d'Angleterre , 
destiné pour la Servie, estarrisóici.» 





nf PRUSSE. Nen 
On lit dansla Gazetted Etatdu 10 janvier: - : 
« Hier, $. M. le roi a daignó admeitre en Audigniée particulière, 


Te comte de Lerchenfeld ,’ envoyé extraorditiire et ministre 
‚plénipotentiaire de Bävière, et de recevoir de des mains, la lettre, 


par laquelle S. M, le roi de Bavière, a donné son consentement à 
Îa demande de S.A. R le prince royal de Bavière, pour obtenir 





bape. — 


la main de S. A. R, la princesse Marie, fille de S. A. R le prince 
Guillaume, eten a fait la demande à S. M. le roi. 


… »En suite S, M. le roi et S. M. la reine ont accordé audience au 


comte de Paumgarten, général-major et aide-de-camp au ser 
vice royal de Bavière, et ont regu les lettres apportées par lui de 
la part de LL. MM. le roi et la reine de Bavière. 

„Du consentement de S. My le roi, S. A. R. le prince Guil- 


"Jaume, a requ en conséquence, le comte de Lerchenfeld en une 


audience , dans laquelle il a eu honneur de présenter la lettre 
dans‘ la quelle S. A. R. le prince royal de Bavière demande so- 
lennellement la main de S. A. R. la princesse Marie. 
-_nC’est pour recevoir une: pareille lettre, qúe'S. A. R. la pria- 
cesse, épouse du prince Guillaume, a également regu ledit en- 
voyé, en audievce particulière. he 
“_»LL,AA. RR, le prince et la princesse Guillaume‘ont daignóé 
aussi recevoir en audience le comte de Paumgarten, et de rece- 
voir Ies lettres adressées à LL. AA. RR. par S. M. le roi de Ba- 
vière. ‚ 

— Les Conseiller de la Chambre supérieure des mines et pro- 
fesseur D. Fuchs, à Munich, a été décoré par S. M. le roi, de 
Vordre de l'Aigle Rouge, de 3° classe. 


SAXE-- WEIMAR. 

Une lettre de Weimar, du 5 janvier, mande ce qui suit : 

« Par ordre da grand-duc, le Consistoire supérieur a pris 
des mesures pour que dans toutes les écoles du pays on rectifie 
les idées de la jeunesse sur les rapports de Phomme arec Jes ani- 
maux et sur les devoirs qui en résultent; c'est incontestablement 
un des moyens les plus sùrs de faire cesser lestraitemens barbares 
qu’on exerce envers les animaux , cruauté qui semble s’être con« 
sidérablement accrue dans ces derniers temps, » 


ANGLETERRE. 


Voici le bulletin des Mandarins de Fo-kien sur la 
prise et la reprise d'Ámoy: B 

« Les barbares anglais ont attaqué Arnoy le 25 août, et ils se- 
sont emparés des fortifications de la place. LL. EExc. le gou- 
verneur Jou et Lew-le-Tava-Tae ont réuni 4,000 hommes de 
troupes de Chang-Chow, 2;000 de Tseun-Chow, 6,000 brares des 
villages, et 4,000 hommes de la brave wilice de Chang-Chow. 
Ilsoht, en outre, recu le renfort de 4,000 braves marins de 
Joang. Quand toutes les dispysilions ont été arrêtées pour le 
combat, vu a vu, dans la nuit du'17, se dresser brasquement, à 
la tête d'une compaguie chinoise, un homme ou uu être , duut 
la tête était ornée d'un bouton.bleu; sa main brandissait une 
longue lance. Ge chef était l'esprit du-vénérable Chang Jen, qui 
veuait mener nos evldats à ta victuire. Les barbares étaient eu- 
dermis; mais, subilement réveillés par le cliquetis de nos armes, 
ils coururent aux leurs et la bataille s'engagea; ce fut une mélée 
terrible dans laquelle le vénérable Chang-Jen nous aidait de 
tout son ponvoir. L'ennemi, terrifié, mordait la poussière. Les 
cauons demeuragient muets, et nous fimes d’innombrables prison- 
niers. L'amiral barbare voulut diriger ‘coutre nos troupes victo- 
rieuses les canons de ses vaisseaux „lorsque tout-à-coup descendit 
du ciel un digu, la chevelure en désórdre, les pieds nus et un 
glaive,à la main. D’épaisses légious fondirent avec lui sur les 
barbares qai n'osaïent pas se.mesurer avec la milioe cöleste. IÌ 
serait impossible de dire le carhage effroyable qui a été fait de 
ces barbares„et la destruction de leurs vaisseanx. Il n'a pas été 
immolé moins de 700 diables blancs (Anglais), et il a élé tué plas 
de 900 diables nuirs (les Cipayes); alors nous sommes rentrés dans 
la place d'Amoy, où nvus avons fait beaucoup de prisonniers. Et 
cette victoire éclatante a:été due à l'aide des dieux, à Vassislance 
de lesprit du vénérable Chang Jen , et à l'amour du gouverneur 
pour son peuple et sa patrie. Nos braves soldats compvsent en ce 
moment la garnison des ports de mer, et nous pouvons, ateo plus 
de 1,000 canuus, foudroyer les barbares s’ils osaient reparaître. » 


— D'après Englishmen, du 13 novenibre, les charges se dont 
„aocraes dans l'Inde à un point ‘tel qu'il y'ánra un dêlcit de 
435,023 roupies. Il paraît que les dépenses totales u' pays, pour 
Pannée 1840 à 1841, ont été de 216,751,148 rowpies, tandis 
que le revenu ne s'estélevé qu'à 194,257,074'roupies, ce qui 
laissera à:le charge de la Compagnie (y compris les dividendes 
et les intérêtsde la dette), une somme de 2,684,430 liv, st. de 
moins que la somme indiquée plus haut comme constiluant le 
déficit. La prineipale augmentation de dépense a eu lieu dans 
Padministration civile, dout les charges se sont élekées à 22 laos, 
de plus que celles de l'année précédente, tandis que cellës’de 
Padministration militaire ontexcédé les dépenses, de 1888 
1840, de 9 lacs. Les principaux âccroissemens dans led féekttes 
provientent des perceptions des tevenus de terré dais 'Ié Ben- 


gale et dans les établissemens de lest. be Ree 


5 antr Ön oet 


_ FRANCE …‚»: 

L'ordonnance da roi, en detesdù 2 décembre , quï 
érigeen métropole léglise ópiseoprle de Cambrai ‚et dort 
nons avons ‘fait mention sdáus: motre n° d'hier, est pd 


 bliée en ces termes danste Bulletin des Lois: … 


« Art. ler. L’église épïbcopale de Cambrai est érigée er mé- 
tropole ; elle aura pour suffragante \'église épiscopale d’Arrgs rj 
‘ pÄrt.2, La bulle rélative à cette érection, avec fa, suiira- 
gance d'Árras, donûée à Rore le Jour des calendes &’octobre 
184f , sar’ notre ‘demânde, est reque et sera gubliée dans le 
royaume ; EE NE EED 

„Art. &, Ladite bulle óf reque dans appröbátion des clauses, 
róserves , formules ou expressious u'elle renferme ‚ et qui sont 
ou pourratend être contraires à ‘Ja'Charte constituttonnelle, aux 





Jois du royaume , aux franchises, libertés et maximes de 1 Eglise 
galligase : dliesera trauserite en latin et en francais sur les re- 
gistres de notre conseil-d'état ; mention de ladite transcription 
geen faite ous Terrginalk per le secrétwire-général de conseit- 
détat. 


vGriaore, éréque, serviteur des serviteurs de Dieu. 


„Pour en conserver le perpetael souvenir. Nour neus seom- 
mes proposé , dès le cumumencement de notre suprême «postolat, 
de gonverner le vaisseau mystique de Saint-Pierre, Batta de tous 
les côtés par tant de tempêtes, mais qui me sera jrmais engtouti 

‘par lesflots, de manière à ne rien négliger pour confirmer dans 
leur sainte résolution Jes enfans de Jésus-Christ qui marchent 
sûrement dans la voie du salut, pour ramener, autant qu’il 
esten nous, les brebis égarées, et, à la fois, paur confé- 
rer aux diocèses les plus élevés , qui ont le mieux mérité de Ia 
religion catholique , des témoignages sensibles de notre sollici- 
tude et de notre bienvéillance apostolique, qui leur servent, 
chaque jour , de nouvel aiguillon pour le service de cette saitita 
religivn, Ge qui peut assurer à la fois Ie célébrité de ces diocè- 
ges et la bienveillance particulière que leur porte ce Saint Siége, 
‘c'est, outre Vintégrité de la foi conservée par eux pure et sans 
:taeha „pendant le cours de plusieurs siècles , et surtout la vie de 


‘lenra prélats enlièrement conforme aux règles de l'épiscopat 


certaines preuves éclatantes de respect et de fidélité pour ce 
Saint-Siége , le désir ardent de soutenir et d'augmeuter la.gloire 
de la Maison de Dieu , désir dant il nous est resté d’illustres tra- 
ces „et enfin [a mémoire de certains prélats, chère à la religion , 
à Phumanité ainsi qu’aux lettres et aux sciences sacrées,-et dont 
‘Je nom retentira dans tous les âges. 
» Or, on ne peat nier que le diocèse de Cambrai ne mérite sin- 
gulièrement ces privilèges, quand on examine son origine très- 


reeulée, et qui remonte aux premiers siëcles de PEglise ; le nom-- 


bre cousidérable de son clergé, et'sa dignité, qui est très-émi- 
nente; sa population ‚qui excède un million de catholiques ; la 
beaaté remarquable de sa cathédrate et les Fondations ecclésiasti- 
ques qui prouvent et manifestent d'une manière éclatante la reli- 
gion des fideles et leurs pieuses liheralités. Mais entr’autres pró- 
lats qui ont gouverné l'église de Cambrai, et Pont honorée par les 
actes prillans de leur épiscopat, qu'il sufise de citer le seul 
Fánelun, que tous les hamimes de bien gémirent dese vair enlever 
dès année 1715, mais qui vivra toutefois autant que Pamour 
“de la religion et de la sagesse durera parmi les hommes, et vit 
surtout dans la mémoire des habitans de Cambrai, qui ent voula 
ériger un monument public et soleanel à un pasteur si pieux et. 
eélêbre par tous les genres d’instruction. (est pourquoi les 
pontifes romains , nos prédécesseurs,ainsi que les rois très-chré- 
tiens, ont tenu en si grande estime ladite église et ville de Cam- 
brai, qu’ils ont continué chaque jour à la combler de bienfaits 
et d'honneurs. Que si,en lan 1801, les circonstances ont voulu 
que, par effet de lettres apostoliques, conrmengaat per ces mots: 
Qui Christi Domint vices, elle ait été rangée dans la classe des 
simptes diocéses, elle n'en parut pas mvins digne, en 1817, d’être 
rélablie dans.sa première dignité d'’église métropolitaine. Pie 
VIE, de sainte mémoire, notre prédécesseur, dans la bulle Pa- 
derma caritabie, qu'ik donna en 1822, ordonaa que, conformé- 
ment au voru de son coeur, on exécutât ce projet dès que les 
ebelaeles qui en avaient retardé l’accomplissement auraient été 
Jerés. Or, ces ohstactes ayant tout-a-fait eessó à l'époque ac- 
:‘twelle , nous reconnaissons que'le temps de l'effectuer est enfin 
venu. ‘Pour cette raison „nous nous rójóuissons d’autant plas 
‚dans le Seiguneat , que notre très-cher fils Louis-Philippe Ier, rot 
ses ‘Fràagais , tres chrétien , nous a sìgnifié combien il avait à 
ear cette réintégration du diocêse de Cambrai en église mé- 
‘fropotitaine, et nous en a adressé la demande avec les plus vives 
Anstances, par Porgane de notre cher fils lilluatre comte Septime 
Fay de La Tour Maabourg, son ambassadeur ezlraordinaire au- 
près de nous et du Saint Sióge apostolique. 

»Désirant done vivement seconder les «ceux et demandes d’'an 
eì graad roi; de plus, d'après l'assentiment de notre vóuérable 
frère Parcherêque de Paris, eutendant dóroger à tout ce qui y 
„serait contraire, digne d'une mention spéciale ; après avoir tout 
‘pesé avec une mûre délibération, de notre propre mouvement 
et de science cerlaine, daus la plénitude de notre pousoir apos 

tolique, nous soustrayons, à perpétuilé, P'église de Canibrai , 
técemment vacante, et celle d'Arras, qui exvistent toutes deux 
dans le-royaume de France, et jusqu'ici sujettes, par droit mé- 
twopelitain , à Yóglise arekiëpiscopale de Paris; nous les enle- 
ons et déclarons enlerdes, tour à tour, à la juridiction de l’é- 
‚gliee métropolitaine de Paris; nous érigeous et instituons l’église 
zuêsne de Cambrai, ainsi exempteet affranchie, en église metro- 
pelkaine archiópiscopale , à condition toutefois que dans la ville 
de Canibrai un siëge suit établi pour-ar archevêque de Cam brai 
„et prélat métropolitain , qui’, suivant l'usage suivi par les autres 
avohevêgues, ait Pusage du gallium et de Ja croix, avec son 
chapitre, son snean , sa caisse ‚ sa mense, et teus les insignes ar- 
ehiépiscopaux , priviléges, honneurs, droits, dont les autres égli- 
ses métropolitaiues et leurs prélats jouisseat dans le royaume de 
France, à lexception cependant de ceux qui sont reconnus avoir 
été accordds à titre onéreux vu. par induit ou privilége parlicu- 
Hier. Nous conférons également à Varchevègjue futur de Cambrai 
et à sen successeurs le nom , le titre et la juridiction d’archerê- 
‚que et de rmoétropalitaiu, et nous voulons. et entendous qu’il 
‚jenisse de tout ce quiest prapre aux hétropolitains , droite, pri- 
viléges et prééminencen, exeepté l'usage da pallium „jusqu'à ce 
‚qu'il Pait demandé selon la coutume. 
_ „Âfin quele futur archerêgue de Cambrai puisse, ainsi qu'il 
est juste, ‘soutenir convenablemeut sa diguité, et pourvoir et 
„gatisfaire à toutes les charges y atlachtes, nous assigsons et at- 
Aribuons-à la mêiwne église archiëpiscapale de Cambrai le surplus 
de dotations que notre três-cher Áls Louis Philippe, roi des 
‘Francais, très-chrétien, accordera , selon sa promesse. Quant à 
Jadite église d’Árras, sonstraite par droit fnétropulitain à Vé- 
glise de Paris, ainsi qu'il -a-été dit plus háut, et tout-à-fait af- 
franchie„ reus Fassujettissons, à perpétuité, à la juridiction 
metropelitaina de laditedglise archiépiscopale de Cambrai, nous 
Ja gonstituons.son. église suffragante, et nous aeccordons et attri= 
buóns, également.à perpétuité, à ladite église métropolitaine 
de Cambrai , sur la eusdite óglise d’Arras, les droite, priviléges, 
honneurs et facultés dont les prólats métropolitains , conforué- 
„ment aux sacrés canons et aux constitutions apostoliques, jouis- 
sen! sur Tes églises suffragantes. Enfin, nous chargeons de l'oué- 
‘eution des présentes notre très-cher fils Maître-Antoine Gari- 
baldi, internomce apostoliqne près du roî des Frangais. Nous 
‘Tai dennons tous pouvoirs nécessaires puur qu'il puisse, suit 
‚par lui, soit par toute autre personne constituée an dignité 


secclésiastigue, taut rógler ét ordonner, afin qwe les déerets. 





ei-dessus regoivent leur plein effet; nous dònnons audit man- 
dataire, ow à son subdékigué, taut pouvoir de, prowoncer 
définitivement et régulièrément sur toute opposition qui pour- 
raits’étever sur Pexécution des prósentes, de quetque manière 
qu'elle puisseoaître. Nous lui enjoignons toutefois que, dans 
les six mois de lexéeution des présentes, iìl ait soin d'en- 
voyer ekactement à la saerée congrégalion des affaires consisto- 
riales une eopie, rédigée en due forme, de tous les décrels qu?il 
aura rendus pour Pexécutien des présentes, et voulons que ladite 
copie soit régulièrenient consignée et conservée aux archives de 


ladite congrégation. Nous. voulons que les présentes lettres et 


tout ce qu'il est contenu en icelles, alors même que ceux qu'elles. 
intéressent ou pourraient iutéresser n’aaraient point élé enten- 
dus ou *n’y auraient point consenti, bien qu’ils soient dignes 
d'une mention expresse , spéciale et personnelle, ne puissent, 
en aucun temps, être attaquées ou controversées, suus aucun 
préteste de subreption , vice de. nullité vu défaut de notre vo- 
‘onté, va de tout autre défaut réel ou supposé, maissoient, à. 
tout jamais , valides et efficaces , comme fait par nous, de scten- 
ce certaine, el émanées de notre pleine autorit , et regoïveut 
leur plein et entier effet „ et soient inviolablement observées. par 
tous ceux qu'elles iuléressent ; et déelarons nul et de nul effet 
tout ce qui, scieminent ou aulremeut ; pourrait être fajl de con- 
traire, par qui que ce soit et avec une autorité quelconque, non- 
obstant tout prétexte de droit acquis, toute plainte en suppres- 
sion des églises , tout appel des parties intéressées, toùtes règles 
pontificales et de la chancellerie apostolique, ainsi que des 
églises susdites, lors même qu'elles auraient élé coufirmées par 
serment; par l'autorité apostolique , ou par tout autre pouvoir; 
non obstant tous déerets, coulumes non mentionnés, priviléges, 
induits, conoessious, bien que dignes d’une mention spéciale, 
toutes constitutions et ordonnances entières et particulières, 
spéciales ou générales, apostoliques et éinanées de synodes pro- 
vinciaux et de econciles universels , nonobstant enfin toutes au- 
tres choses quelcoùques, en quelque point qu’elles soient con- 
traires. Nous dérogeons spécialement et expresséttent, de la 
manière la plas étendue et la plus complète , à toutes les précé- 
dentes prescriptions , svît entières , soit particulières, dans tou- 
tes leurs formes et teneurs, furs même que, par mention speciale 
ou expression quelconque, une forinule explicite y serail con- 
servée, ayant pour exprès commandement que la teneur des 
présentes ait, en tout comme en partie , sun accomplissement. 
„En outre, nous voulons qu'en tous lieux cupies des pré- 
sentes, alors même qu’elles ne porteraient que la suhseription 
d'un notaire public et la signature. d'une personne constituég en 
dignité ecclésiastique , ontienuent mème fui et vhóissance que si 
original était représenté. 

»Qu’'il pe suit done permis à personne d'enfreindre les pré- 
sentes ou d'entreprendre s’y opposer témérairement , en tout ce 
qui concerne la suppression , extinction , Pannalation, la dis- 
jonction , la séparation , la réunion, Punion, Pérection ‚ Fap 
plication, la circonscriptioun, la concession , l'assiguation et les 
subjeation , attribution, statut, indult, declaration , députa- 
tion , cammissian , mandat, décret , dérogation et volantés qui 
y sont exprimées. Quiconque se permettra un tel attentat , aura 
encouru ‚qu'il le sache bien , lindignation du Dieu tout-puis- 
sant et de ses bienheureux apôtres Pierre et Paul. 
»Donné à Rome, sur notre commandement spécial, Pan 
1841, le jour des calendes d'ogtobre, la onzième année de 
notre pontificat, ar 
as »f Áu lieu du sceau. 
nSigns, A. Carp. LamBRuscrjsr. n 





M. Pezous, ancien membre de l'assemblée canstituante et 
du conseil des anciens, ancien président du tribunal d'Alby, 
vient de mourir dans sa quatre-vingt-quatriême année. 
‚_— On écrit de Strasbourg, le °F janvier ; 

« ke gouvernement songe sérieusement à coloniser PAlgérie. 
Le notaire Achard, maire de Hochfelden, qui avait fait au ca- 
binet des propositions relatives-à la fondation Èune colonie alsa- 
cienne, est parti pour Alger la semaine dernière ‚ aux frais de 
Pétat, avec quelques-uns de ses compatriotes pour examiner les 
contrées où les nombreux émigrans alsaciens ont intention de 


s'établir, » . . 
— On: mande de Paris , le Î°" janvier, à la Gazette Uni- 
verselle d’Augsbourg : ee 


« Le projet de loî relatif aux grandeslignes de chemins de fer 
a perdu beaucoup de limportance qu'on voulait d'abord lui 
donner ; il ne contient plus que trois petits articles. Dans le pre- 
mier on propose l'établissemeut d'un chemin de fer de Paris à 
Lille , et de la section du Khône à la Méditerranée. Le deusième 
fixe, au budget de 1844, un erédit de 15 millions pour ees deux 
lignes. Le troisième enfin demaude , pour 1843, un autre credit 
de 15 millions pour l'achèvement, de ces deux mêiwes lignes et 


Paris à Strasbourg, sous prétexte que M. Hamann désirait cet 
ajournement pour des molifs financiers. » 


—Le National apprécie dans fes termes suivans, la situa- 
tion du Journal des Débats : : 

« Nous suivons, dit-il, depuis 
taine surprise les progrès rapides 
des Débats. . de at 
„Ce n'est p::s assurément qu'il yeût rien à perdre du côté de 
honnêté et de la éonscience:il y a long-temps que sous ce 
rapport il est ruiné. Muis ce vieil émigró de tant de régimes , 
qui les avait tour-à-tour servis et Lrahis tous, avait acquis et con- 
servé une espèce ge réputation d'esprit et de bon goût; son 
scepticisme politique se déguisait sous des formes élégantes et le 
vide de ses idées était rempli par lartifice du sophisme et le clin- 
quant des niots. | 
»IÌ resse:nblait assez à ces anciennes tapisseries dont Ja trame 
est usée , les mailles rompues, et sur lesquelles cependant une 
main kabile brode continuellement de nouveaux ramages et jette 
de fraäches couleurs. Mais veilà qu’aujourd’hui les couleurs se 


gelgan raois, avec nne cer- 
de la décaderee da Jousnal 


farent, les broderies ne sont plus que des fils grossiers ajoutés 
par des mains pâteuses ; le sophisme , privé d'esprit, parait dans 


une nudiléqui révolte. Ce dahseur si svelte est devenu le plus 
lourd équilibriste; ce n'est plas an acteur en scêne, c'est un 
méchant cumparse qui sait à peine son rôle et quì laisse enten- 


dre la voix du svaffleur phtysique dont-il redit les. parotes. Gp dé- 
elin du talent.et du goût est vraiment triste , et nous ne le vorons. 


- Onlit dans la Gazette du Midi: 


« Toulon, — La police s’est transporlée le 29 décembre 
quarlier Pharon, pour enlever le cadavre du nommé Labe 


»Ce malheureux, qui s’est précipil d'une hauteur d’envii 
membres dans uo horrible état de mmutilation. On a trouvé 


littératement: 
»Paisque vons avez la bonté de fouiller dans mes poches, ayë 


sil vous plaît celle de me taire remettre et transporter à Touléf 


reffectif, est casernée aux Minimes. 


leurs musiciens détachés 


les études préparalvires dos autres lignes priujcipules à établir. 
plus tard. àl, Teste a résolu Vajournement du chemin de fer de 


 Jatian. Ceci êst une destinée du Ciel. Ea principe, le gou! 


-Pobéissance à l'égard de l’ Emir, et 
‚qui vous gouvernera, » 


pas saus regrek, car à mesure que les Déhats baissent , Za Prease 


grandit.» É 


. 


:) pàs’ accepter sur notre compto les parotes de ceut df 


Auras , fourrier au 3° régiment d’infanterie de marine. 

500 mètres, du côté des Favières, avait la tête emportée et 

lui le billet ci-aprês, écrit au erayon, que nous transcrivel 
\ É: 


où la 4 compagnie dinfanterie de marine, dont je diming 
» Instructions 5 
»Lesöl, 32, 34 et 35° compagnies ne m’'ont payé le prêt 
que pour cinq jours, devant l’ê 
pour six. 
‚nl. A. est payó. Je lai dois cependant cinq bouteilles & 
vin, ma masse est là ; quoique peu forte, elle saffira anssi póf 
päyer 19 fr. à F. de la 17® conrpagnie. be 
Dans le tiroir de la fable qui se trouve à la chambre de dét 
il ya le reste de argent. Qite ou ne disp pas que j'aì mangel 
grenouille et que pour cela j'ai pris un bittet de parterre; g 
Fon n’attaque pas l'honaeur ; car je n'ai pris que 6 ou 7 
pour… bintention de prendre le reste, je l'avais, et c'eût 
pour me munir de quoi apéautir an hypocrite, un'gueux, @ 
faux jeton, etcelui-là c'est le souslieutenant…. Je n'ai Hf 
réussir, puisque j'ai égaré hier au soir la clé du meuble 
renferme encore Vargent ; je pars cependant avec Pespoir qu 
de ces quatre matius il viendra me rejoïfudre. rotte 
_»Ma foi c’est tout. Mes amitiës seulement aa major T…… L’h 
re approche , et il n'est pas trop tôt, car il fait froid sur 4 
sommet. ä 
„C'est cependant bien haat, tonnerre de… ! Voilà Ia pief 
où jeduis arriver si je ne dógringole pas. C'est bien le saut Á 
Béarnaia! avis aux amateurs. Je marque le lien de départ úf 
mon bonnes de palice. Á 


: »Lapoapz Aumas, fourrier de la 4°. 

„28, vers 9 heures 1/2 de mâtin… un, deux; un deux; | 
deux et trois, me voilà parti,» . Ei 
‚Après avoir rapporté les détails qu’on vient de lig 
PUnion catholique , nouveau 


journal qui se publie 4 Pari 
ajoute ces réflezians : : | 


« Voilà de bien afftigeentes paroles et des adieux effragdl 
sous leur fáusse apparenco de gaielé. Assuréiment le'suicide® 
toujours ui crime pourson auteur, un événement déploral 
pour la Société, el si quelquefois il excite plus de pitió quo df 
tignetton, eest quand il est amené par ces longues soufframdf 
morales gut détruisent toute force d'esprit ou par un de ces nd 
heurs qui brisent soudain la raison, La morale se sent désardf 
en lisant ees billets que diote la folie ou le désespoir , et dans 
quels se montre svurent, à travers les résolutions fatales dà 
passtor, un vague souvenir de la religion qui défendait lè & 
me, une sorte -d'appel à cette clómence divine que le suidf 
semble ne pouvoir plus invoquer. Mais plaisanter en prósendöë 
la mort „ mais rappeler que Ia dernière nuit de la vietimef 
perdae dans de honteux plaisirs, mais earesser des penséef 
‘haine et de vengeanee dans uu pareit moment ! Quel so 
freux, et qu’il peint bien notre époque, où l'on court za fl 
sans avoir même la triste possibilité d'oublier un seul instan 
ntenaces terribles qui devraient impaser même au désespoir 

»Comment gouserner des hommes qui jouent avec leur 
tence ? el que peuvent pour le salut de la-Socióté les faux af 
bf 


À 


qui ne connaissent d'autre frein aux passions humaines « 
arrôts des jages et l'inutile sérérité des lois ? » 

Le Moniteur Algérien publie la lettre suivaëi 
adressée par Oinar-beu-Abid, Caïd d'une puissante tú 
kabaîle da Sahel de Bougie, à M. le général Négrier, ef 
mandantsupérieur de la province de Constantine: 


« Eouanges à Diea ! 4 
(Après les complimens d’usage!) 

«Nous avons regu votre lettre, nous avons lue, et corfljj 

te contenu: nous lavons élevée au plus haut degré, ct 
nous hâtâmes de récompenser l'homme qui en.ótait por} 
Vous nous avez accordé |'amen (sauregarde), el vous nous/ij 
dit de nous rendre près de vous, Nous vous envoyons ua hals 
guì nous. remplace, et nous vous prions de vonloir bien nos} 
voyer l'acte d'Aiman de la part du grand roi et de tous les df 
bres de votre conseil, plus un cachet et un sabre qui si 
gages de la paix. Nous couserverons la religion de Dieu: 
son prophête, et nous ne ferons que ce quê vous désirere 
nous comptez pas au nombre de ceux qui cherchent les bie’ 
ce monde, Dieu men a préservé. Ceux là abandonnent la À 
gien musulrmane pour la remplacer par les richesses qui 16 
Lent pas. Ces biens sont passagers, et dans l'éternité la pub’ 
est grande ; car la mort est une porte par laquelle tuut Id (9% 
passe. [Ì ne restera que Dien, lui sì générenx. ef 
»AÁctuellement Dieu vaas a envoyé pour gouverner la P 


IN 


ment de ce pays-ci était en votre possessiun , et les ter 
viennent. Celui qui gouverne est celui que Dien choisit. 
dit : «Je partagerai les jours entre les hommes.» Il y à 
certains savans qui disent que ceux qui se meltent en dehöj 
Pobéissance de lErair (prince, homme qui commande) 
considérés comme infidèles. Dieu tout-puissant a recomiöig 
a dit: « Vous obeirez #4 
_ »Vous me parlez de la route de Bougie ; mais nous ! 
poiut à cauter de ceci ‘actuellement ; car tes habîrans dö: 
route sant difficiles „et les chemins sont aussi diffieilé 
waura lieu qu’après avoir reqn vos cachetset vos lettr 
accorilant la paix , T'Aman et la tranquillité. Alors je leu 
trerai ces lettres dans leurs marchés en. les engageaut à 
leur contenu, Je les attirerai par la douceur, et aous{ 
deux le parti quo nous voudrons. cil 
„Il faut que nous vous fassions connaître ce que 154 
tmasualinans ont fait pendant leur règne. Ils faisaient velig 
d'eux des hommes súr l'Aman qu’ils leur aecurdaient. Lj 
arrivés „ils les luaient, et s’erparaieht d'eux par la tré 
le mensónge. eeh ze rd 
Voilà la cause poúr laquella Dieu les d rensoyés'bl 
‘ihslitués à lear placò. Ene 


“ »Si nous nous ‘réúnissotis À voug, nous vous prierof® 







































































détestent parmi les Arabes. Tous ceux qui nous connaissent vous 
ont parlé de nous. 
„Enfin, st ee qe nous écrivons vous convient, c'est nòtre 
désir; dans le cas contraire, vous savez ce que vous avez à faire. 
»Salat de Cueik-Oman-pen-Aam, Caïd du 
Sahel , que Dieu protège. » 


— La même feuille offieielle coutient ce 


ui suit, sous Ì 
‘aate d'Alger, le 28 décembre: ä En 


« Plasieurs journaux de France qui vealent bien reconnaître | 
que la guerre d’Afrique a été poussée avec énergie disent en : 


même temps qu'on n’a rien fait en colonisation; il est eertainque 
Jes travaux préparatoires de ce grand guvre, qui est le but de 
nos efforts guerrieis et ad miunistratifs, auraient marché beaucoup 
plus vite s'il p’avait pas fallu faire campagne , car l’armée four- 
nissant presque uniquewent les forces nécessaires et son con- 
cours étant d’ailleurs indispensable pour assurer la sécurité des 
Ouvriers cisils , le travail était naturellement suspendu quand 
elle parcourait l'Atlas, quand elle prenait Taza et Boghar, ou 
‘quand elle ravageait les deux rives du Ghélif ; mais n’a-t-elle. 
Pas saïsi la pioehe du terrassier chaque fois qu'elle revenait de 
ses laborieuses campagnes , et serait-il exact de dire que rien n'a 
jd * . Dd 
eté fait ? Examinons. 
» Pendant que armée était à la guerre , des officiers du génie 
tl Pobstacle et les villages qui doivent lui servir dappui 
is soumellaient leurs projets au ministre qui , après les avoir 
Approuvés ou modifiës, donnait ses instructions et faisait les fonds 
nécessaires à.Pexécution, Quand l'armée-rentrait ello mettait la 
main à Poenvre mûrie à Alger el à Paris. Cost ainsi que l’obsta- 
cle, trava émrinemment eolonisateur puisqu'il doit ‘donner la 
sécurité sur 64,900 hectares, a élé entrepris dès le mois de juil- 
let dernier et continué en novembre et décembre. Le ministre 
avait ordonné d'abord la création de deux villages et avait mis 
tn hed cet objet à la dispositian du gónéral de Ber- 
1O1S ; Ces Vv á autr 3 
or k ilages sont Commences , sept autres sont proposés au 
minis Ea ke En pas à être apprvuvés et mis en construc- 
ton. Gelui Ï É Sd 5 
ui de ouka » quoique non achevé, est déjà oceupé 
par une compagnie de eolons militaires que M. le gourgerneur- 
ed ie par des paroles et des mesures encvurageantes. 
heks Ë d 5e ” kn 
| e ee 1 Ee 5 E en civile n'est pas reslée oïsive , elle a 
peup é ijs Ie a © augmente la population de Dely Ibrahim, 
d en ‚ elle etab'st un villageà Caddous, elle étudie plusieurs 
autres points ; fait lever les terrains et les alotit pour distribuer 
a des famnilles au fur et à mesure qu'il s'en présentera 
5 „Enfin, les régimens eux-mêmes s’ils n'ont pu enlouiser, car 
De ne a een Pour cela, ont donné sur tous fes‘points 
texempie de l'activit ' i n’étai 
f Hi de hed Agricole dans tous les momens qui n’étaient 
pas emprores à la gnerre on aux travaux publics autour de nos 
ph bn des An Provinces ; ils ont appliqué les précep- 
és par la Sné 
re he ke hen aire du gon eraeur-général, et en ontre 
Lie Ee Fa Au printemps de vastes prairies artificielles 
qu 0 en!eront les cheraux et les mulets de l'armée. 
„Fout cela est peu , sans doute , en raison du besoi 
ei b jute , n du besoin que nous 
avons d'aller vite , pour no i agi é 
sie B ) us qui agissons , et pour la métropole 
qut paie. Mais c'est tout il étai sible de £ , 
dq den ut ce qu'il était possible de faire en sì peu 
e temps , el si Pon réfléchit qu té opéré ili 
eter que ce peu a été opéré au milieu de 
eee une guerre active, peut-être trouvera-t-on qn’il 
4 ke gue mérite. Nous prions d’ailteufs MM. les pubtieistes 
on r ten remarquer que Pinstallation des villages et des 
pops al vaan la eréation der 19 lieues d'obstactes continu et for- 
gan on du service qui doit. le garder, enfin la culture des 
tes, nes’improvisent pas aussi aisément il 
quotidiennès. Il n’est pas faci Bled 
pas facile de conseiller et de eritiquer jus- 


e , << ussì le voyons-nous e Ì 8 h Ss € 
N ’ P 1 aifficite 


ESPAGNE. 
hd Conservador peek d'avis que rien ne devraït s'op- 
r au é Ì | 
ed nd réception demandé par M, de Sal- 
a eene s exprime ce journal; 

ne heele yavolr à cet égard de scrupats de part nì d’au- 
een he deli. pas uue chose extraor:linaire. La 
Bn elders hen pe la séance d’ouverture; elle a paru 
B ed est-il pas incling devant S .M. ? Nous 
kde mee e resoudre une question dant la dis- 
rad enbone 0e rr Scandale. Le scandale serait bien plus 
hein Uese terminait pas d'une manière sa- 
len Sed : ë gouvernement espagnol désire mainte- 

s'uenier ENCOre ses relations de bonne amitié avec le 


Bouvern af 
hiel Le gouvernement francais. n’a pas lui- 
autre Duk paisqu’il nous envoie un a 


Uous n’ as : É 
lk N'avons à Paris qu'un ministre pléntpat 
Bett intérêt, ni dans ses vaes de n 
Suitat - rat « 
Ëan ata rien ne S'opDoserait , dans les cìrconstan- 
"es, a ce que Pon ráalisât Ia marche concluante que 


Rous proposons. C: % 
je KH e ette pensée a dû Yv st 5 12 S en; 
qu 8’ occupent de cette affaire. » zhe Eep OS loner pens 


entiaire. Il n’est ni 
& prolonger un différend sans 


" PAYS-BAS, 
CA HAYE, le 13 noise 
ei » par arrêtédu 8de ce mois 'no 
e ordre da Lion-Néeklandaïis 


chirngie j ì 
elen erger peustonné), de |'arm 


70, a nommé cheva- 
M.B.L. Vleysman, 
Ée aux Indes-Orien- 


he 


IN 


E men 

j S.M., par arrêté du 8 de ce mois ne 83 
Nier, de [re classe, de lartillerieà Ber 
Pltaine CG. N. ’s Graeuwen ‚ du 2: ie 
Fem placemeut de feu le capitaine 





‚a nommé magasi- 
Berg-op-Zoom M. le ca- 
régiment d'artillerie , en 
d'ärtillerie Bracher. 


Es, a 


Nous voyons en 'e 0, 
yons dansle Dar ; 
Plu à S, Ml. de nom be blad van ’s Gravenhage qu’ila 
landais U. J. P Noisatd. ha de l'ordre du Lion-Néer- 

. . . re „ 

$ bruyn, avocat en cette résidence. 

‚ meene \ 

‘Le Staats-Courant . contient anjourd? 

ls Exc. le ministre des finances ‚ sous la 
oÌs Ee . 9 . ü 5 

ta loi ade information, conformément à Particle 3de 

en er décembre 1840, que le montant des billets de 

r, émis en verta de cette loi » S'élevait, au 1°r de ce 


mois, À da somme de 2,577,500 fl. 
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date da 10 de ce 
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ee Septend hels la Seconde Chambre des Etats-Géné- 
| Xest convoquee pour le 9 février prochain, 
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Lundi dernier, le commissaire des ouvriers du port eu 
cette résidence leur a distribué les seeours pécuuiaires des- 
tinés par S. M. pour le soulagement des ménages de ees on- 
vriers, Le chef de cette corporation, en informant S. M. le 
roi de emploi de ces fonds,a remercié S, M. au nom de tous 
les ouvriers, des bienfaits dont elle avait daigné les com- 


bler, 


me a ae 


M. Charles Schwaner a été nommé, par arrêté royal du 9 | 
de ce mois n° 66, membre de la commission de uaturalistes | 
| aux Indes-Néerlandaises. 





ge 
Nous lisons dans le Handelsblad que les travaux d’'amelioration 
et d'embellissement sur plusieurs points d'Amsterdam se conti- 





aura cessé, Áu débvuclfé de la rue Taaksteeg, ìl y aura un pont 
pareìl à celui du Binnen- Amstel, et Pon remplacera, par une 
élégante balustrade en fer, le garde-fou à Pextrémité de l'an- 
cienne plaine de la Bourse. Ea régence d'Amsterdam a non seu- 
lement autorisé le placement de la statue de Rembrandt, mais 
elle fait travailler pour son compte aux fondations. 


ama ent rn 


— Nos rivières sont partout eneombrées de glaces et en quel- 
ques endroits elles se sont fixées. Surl’Yssel au Katerveer la ri- 
vières’estfermée le 9 au soir; le 11 au matin , on la passait à 
pied sur Ja glace , mais la communication pour les voitures était 


encore interrompee. Les glaces se sont arrôtées à Westervoort, 
dans la soirée du 10, 





— La Société d'Agriculture et d’Horticulture , fondée il y a 
un an à Utreght, a été reconnue depuis peu par le gouvernement 
et S. M. a daigné lui promettre sa haute protection. La première 
exposition que doit ouvrir cette Société, aura lieu du 28 mars au 
2 avril et la seconde du 18 au.23 juillet de cette année. La-di- 
reclion de cette Société se compose de M. C. A, Bergsma, prési- 
dent; M, G.J. Beeldsnyder van Voshol, vice président et MM. 
J.J. Burgerhoudt, P. H‚ J.van der Hoop, H. van Lauteren, 
P.J. J. Ram et T. W. Selle. M. J.H. Schober en est le secretaire 
trésorier. 


— Nous voyons dans le Handelsblad que la direction de la 
Sociëté de Commerce de Pays-Bas a fait présent d’une superbe 
montre en or, avec chaine et cachets du même mètal , au capi- 
taine G, Fabius ,du navire Christina Agatha , en rócompense de 
Ee le conduite pendant le dernier toyage de retour de son 

ord. , 





Le courrier de France, en date du Í1 janvier, ne nous est 
point parvenu aujourdhui, Gelui de Belgiijue nous manque 
également. s 

Nous n'avons poïnt règu non plus la malle d'Angleterre. 


moete amen en vern 


VARIËETES. 
al Ennn CERN 
LE STABAT MATER DE ROSSINI. (1) 


Depuis le jour où Pon entendit ici à Paris POrstorio d’Haydn, 
la Création , je ne me souviens pas d'avoir assisté à une solennité 
musicale plus imposante, plus belle, et qui ait aussi vivement 
Éému Pauditoire que celle qui aeu pour objet l'exéention du 
Stabat de Rossini. Cet our rage était déjà connu de tous les ama- 
leurs de musique par Vexécution partielle qu'on en avait faite 
chez des connaisseurs éclairés. Mais quelque escellente quelle 
ait été parfois en ces occasions, le zèle, le talent même des 
‚chanteurs dans un local restreint, ne peuvait faire ressortir le 
grandiose et la splendeur de cette admirable compusition , qui, 
pour être bien dite et convenablement entendae, exige un grand 
vaisseau , un orchestre nombreux , des cheeurs puissans, et qua- 
tre premiers chantears dont les voix aient des diapazons bien, 
régulièrement gradues. 

Comme nous Vavons dit en annoncantle Stabat de Rossini, 
exécution de cet oeuvre convenait particulièrement aux artisles 
italiens, quì ne pouvaient plas dignement exprimer leur recon- 
naissance envers un compositeur qui, depuis vingt-cinq ans, 
leur faurnit Poccasion sans oesse renaissante de former et de 
faire briller leurs talens. Aussí est-ce-uas justice À rendre aux 
chanteurs italiens, aux choristes dîrigós par M. Tariot, à Por- 
chestre que conduit M. Tillemans, et à MN: Tadoline, le Maestro 
chargé de la direction génórale de la musique du théâtre, que 
de dire que Pexécution du Stabat, considérée , soit sous le rap- 
port purement matériel, soit à l'égard du goût, « pleinemen! 
satisfait les connaisseurs ainsi que le public. _ vie 

Quoique la partition de Fosuvre de Rossini, publiée par M. 
Troupenas, soit aujourd'hui entre les mains de tous bes artistes 
et de tous les amateurs qui composent le monde musical , j'es- 
saierai de donner à oeux qui ne la connaissent point encore „el 
n'ont pas entendu le Stabat, une jdéo de ce nouvean chef- 
d’osuvre du cygne de Pesaro. eN 

Le Stabat Mater est composé de dix morceaux chantés ou al- 
ternativement ou en parties, par une première et une seconde 
voix de soprano, un tenor, une basse , et ent outre par des cheeurs; 
le tout,à Pexception da 9° morceau, accompagné d'un or- 
chestre. ) Dae 

„Le premier verset: Stabat Mater, servant d'introduction , est 
un morceau d’ensemble dans lequel on entend les quatre voix et 
les choears snutenus par toute la puissance de l'orchestre , telle- 
ment que auditeur fait connaissance, en quelque sorte, ave 
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dans la distribution générale de son Buvre. ‘A ce°soin qu’a eu 
auteur de prendre possession de Voreilte de celui qui Pécoute, il 
a joint la précantion encore plus importante d'élever toat-à: 
coup imagination de l'auditeur jusqu’à la région où il veut la 
maintenir. Ce premier verset est plein'de grandeur, de simpli- 
cité et d'éclat. II est empreint d'uite tristesse que commande le 
supplice de l'homme-Dien, mais tempéróé dependant par lespé- 
rance de la résurrection et des gloires da paradis. Finsiste sur | 
cette observation, parce qu'elle servira , je crois, à faire sentir ! 
le caractère que Rossini a voulu dónner à la musique de sou 
Stabat, où la tristesse des plaintes terrestres est toujours mise en | 
| 
í 





des Débats cet intéressant artiele 


(1) Nous empruutons au Journal sle 
Maëstro et dont neus avons déjà 


sur la nouvelle composition du eslèbre 


Gi! mrokiga- 


{avec un rare talent par le compositeur pendant tout le morcean 


toutes les ressources que le compositear’a eru devoir employer: 


“ehoeur Zuflamimatus 


opposition avec Finaltérable espérance que fait naìtre Ja divinitd 
du Curist. Aussi, malgré Vexptession des sentimens douloureux 
qui cireulent dans toutes les parties de la composition , est-on 
toujours ramené sers le Giel par la majesté éclatante de cette uu 
sique splendide. Ce premier verset, quia été écoulé avec une 
euriosité attenlive, a fait naître un murmure approbateur qui 
bientôt s'est changé en applaudissemens universels. L'âuditoire:, 
composé de tout ce qu’il y a à Paris d’artistes et d’amateurs dis- 
tingués, a été frappé du style large et abondaut de ce premier 
versel , dans lequel on a entendu les voix de Mmes Grisi et Alber- 
tazzi , de Mario et de.Taraburini. 

L'auditoire étant déjà satisfait, et les exécutans rassurés par 
ce premier succès , Mario a chanté le second verset : Crjus ani- 
mam gementem, Le thème de ce cantabile mnestosoest une de 
ces méludies simples , pures et saisissantes tout & la fois, comm 
il n’appartient qu'à Rossini d'en trouver. C'est an chitht qui se 


ile svn : É ® 
RUSREASSE succès. L’élargissement dn Rokin est avancé au point | grave si fort et si promptement dans la mémoire, que'quand on 
que l'on pourra cominencer la magonnorie , lorsque la gelée ! 


l'a entendu une fuis , on eroit avoir inventé. Ce taême , modifié 
a été chanté avez pureté par Mario, qui,selon moi, n’a pas étó 
applaudi comme il le méritait, Peut-être doit-on en altribuer la 
cause à une légère tacheque je reprocherais an compositeur. 
Vers le milteu et à la fin de l'air, tout Porchestre mis en mouve- 
ment, pour accoimpagner une voix de enor, me paraît être un 
luxe nuisible. Les exécutans n'y peuvent rien; un pianissimo 
serait un contreseus ; il faut done diminuer à cet endroit le nom- 
bre des instrumens , et surtont ceux de cuivre. Comme j'espêre 
bien que ce n'est pas l'unique fuis que neasentendrons le Stabat, 
avec aue petilesuppression qui ne nuirait en rien à Pintention 
du compositeur , le délicieux versel : Cujus animam gementem, 
sì bien chanté par Mario, produira tout son effet. 

Le troisième verset « Quis est homo?» composé en Dao et 
rhauté par Nmes Grisi et Albertazzi, a praduit une vive sensa- 
lion, d’aatant plus qu?il a été parfaitemeut dit par ces deux ean- 
tatrices. Je trouverai Voceasion bientôt de louer Mlle Grisì ; mais 

i on doit donner particulièrement des louanges à Mine Albertazzi 
pour la manière dont elle achanté sa partie dans ce charmant 
Duo, que le public à fait répéter. : 

Les truis morcehux précédens avaient déjà fait reconnaître 
aux audifeurs que l'ceuvre de Rossini est vapilale, lorsque 
Tamburiui s'est levé pour chanter le quatrièine verset : Pro peo- 
catis, on était ému, et je ne sais quoi averlissait qu'on atlait 
Yêtre encore davantage. En effet, le monvement animé 
et majestueux de la ritournelle et des premières phrases musi- 
cales qu’a proférées le chanteur, a excité l'attention du publie 
au plus haut degró, et enfin , vers le wilieu de lair, il yvaun 
passage si bea, si grand, si noble, que les applaudissemens 
partis tou-à-tcoup des différentes parties de la, salle ont failli in- 
terrombre Tamburini. Le silence west cependant rétabli tvut-à- 
coup ‚et la même phrase, dite de nouveau, a fait une impres: 
sion plus profonde encore que la première fois. Ce morcean, 
admirablement chanté, il est vrai, par Tamburini, a exrité un 
enthousiasme général dans la salle, et.de tous côtés il a élé ap: 
plaudi et redemandé. 

La seconde épreuvea été plus brillante que In première en- 
core, et une salve générale d'applaudissemens s'est prolougée 
assez long-temps jusqu’an moment où les musiciens ont exécu 

té le dernier morceau de la première partie de cetle solennité 
musicale, le verset Eia Mater, C'est un récit chante par la basse 
(Tambarini), formant avec le cheeur un dialogue. Le mélange 
de la mélopée aree Peffet des masses d'harmonie laneées par le 
choeur sant d'un effet sì beau, que peu sen est fallu encore 
cette fois que le chant ne fût interrompu par les applaadisse- 
mens arrachés aux auditeurs. Ce morceau est d'un gravité re 
marquable; et cependant il ne s'y trouve pas une note qui ne: 

| flatte agréablement oreille. C'est là te grand secret de Rossini 

quelijue tristes, quelque terribles même que soient les seutimens 
qu'il a à eaprimer , il charme toujours. Quel heureux don! 
Apròs une demi-heure de repos indispensable anx exécutans , 
et dont les auditeurs ant proÂté pour se communiquer leur ad- 
wiration , on a repris Fexécution du Stabat par le sixième mor-, 
ceau, versets Sancta mater istud agas. C'est un Quatuor chanté 
par tmes Grisi, Albertazzi, Mario et Tamburini. Relativement 
à la gravité du sujel, cette portion du Stabat de Rossini est peut- 
être celle qui donnera le plus lieu à la critique ; non qu’il ne 
soit adrnirablement composé et extrêmement agréabie à enten- 
dre ; mais peut-être reprochera-t-on à Vauteur d’y avoir employé 
an style trop dramatique, Dans ce mwmenl-ci surtout que Fon 
apporte dans le jugement des compositions de ce genre une só- 
vórité qui dégénère parfois en pédanterie, il serait possible quo 
serait possible que Pon reprochât à lautenr du Stabat d’y avoir 
ivtroduit zn Quartetto qui Âgurerait mieux dans la Dame du Lac 
ou’ dans Otello que dans une composition sacrée. Quvì qu'il eu 
soit ‚ce n'est pas moi qui m’armeraì de cetle Figueur contre un 
musicien quia fait les deux-admirables versets qui précèdent ; 
et, dût-on me faire un crime du plaisir intempeslif et déplacé 
que j'ai pris'à entendre le Quatuor exposé à la critique, j'avoue 

qu'il m'a pla inniment. B 

Mais Rossini , dans tous ses ourrages, si sérieus qu'en fussent 

les sujets, a toujours agi, cymme Arioste à qui je le comparais 
dernjèrement , de manière à co que se8 anditeurs n’éprouvassent 
pas d'ennui. J'avoue, pour ma part, qu'à ce sujet! je lui resse 
rais des autels; et certes c'est un tour de force gust n'est pas 
donné à tout le monde de faire, que de composer un Stabat dont, 
l'exécution dure une heure et demie environ , el par lequel lat- 
tention , le plaisir et Penthousiasme du public svient excilés , 
soutenus et graduellement augmentés. Personne, de ceux qut 
se mêlent de composer en quelque genre que ce suit, n’ignore 
que pour mettre de la variété dans ure @uvre de longue ee 
et dont le mode est grave, on est souvent oblige de faire hes 
ques petits sacrifices à la vérité rigoureuse. Heureux en qut, 
se trouvdnt dans ce cas, peuvent, comme Rosstul , S6 TALFG par” 
donner ces-petits écarts par la force et l'éclat di talent, ‚ 

Mad. Albertazzì chante ensuite ui, air ld le verset : Fac ut 

porten , qu'elle, a bien dit et qui lui a attiré de justes applaudis- 

semeus. Ces ceux derniers moroegux, qui ont les memes Ain 
et auxquels on pourrait reprocher également d hr ee ee 
style an peu trop mondain, ont le grand avantage de huire EN 
gulièrement valoir le mode grave et impétueux de | air ase 

et accensus que Wlle Grist a chanté avec tant 
d'énergie et d'éclat. Les gens difficiles ‚ ceux surteut qui an 
de l’archéologie en musique cvmme à propos des autres arts, 

Ruront sans doute beau jeu pour critiquer cet arr pen amkroi- 

sien ou grógorien, je l'avoue. Mais nòus , qui acceptons la mu: 

sigue de chapelle telle qu'on la voraprênd depuis le seizièime siè - 
cle , nous avons trouvé ce morceau, traité. dramatiquement, fort 


beau, plein d’élóvation ct de grandeur; ct eomtRe tout Pancitoi = 


ne nen en en en ee en dn en 


d 8 EE 
ve, nous nous sommes senti enleré par ce chant mâle et-austère 
tant soit peu animé par les passions de notre monde. Au surplus, 
l'asis parait avoir été unanime sur cesujet à l'audition de ven- 


dredi ‚car pendant Pairon a eu peine à se tenir d'applaudir ; 


torsqu’il a été fini , on a applaudi encore ; et enn les bravt ont 
reteuti dans toute la salle après que Mile Orisi Pa répété. C'est 


dans ce verset que le compositeur semble avoir mis toute la- 


force de son inspiration, A ce point du drâme sacré , naît la plus 
grande émotion que auditeur puisse supporter ; aussi auteur 
‚du Stabat, renongant de ce moment à toucher lame par l'er- 


pression des sentimens , s'est-il retranché dans le-style plus par- 


ticulièrement consacré à la prière: West en effet le earactêre 
qu'il a imprimé aux deux derniers morceaux : le Quatuor sàns 


acsompagneinent Quando corpus mortefur ella fugue vu P4men 


qui termine le Stabat. N 


Je ferai remarquer de nouveau lärt avec lequel Russiui a dis- 


tribué les modes dans lesquels il a écrit les différens versets. 
L'air Znflammatus si animé etsì grand , se trouve placé entre un 
air doux et meélancolique que chante Mme Albertlazzi, et le 
quatuor sans accumpagnemeut qui ne s'adresse point aux pas- 
signs. L'effet de ce Quatuor a élé extraordinaire. Tout le calme 
qui y est répaundu , tvute l'harinoie suave dont il se cempose a 
ête comme un doux repos pour les auditeurs encore émus de la 
cavatine qui le précèdent. Ge Quatuor parfaiteinent bien chanté 
par Mies Grisi et Albertazzi , ainsì que par Mario eb Tamburini a 
élé redemandé et répété à la‘grande satisfaction du public. 
Enfin cette belle cqmposition se termine par Amen, sur Îe- 
quel le compositeur a fait une fugue à quatre parties. Les goûts 
. sont parlagéssur ce genre de composition et sur Pempli qu’il 
énuvient d'en Faire. Celle du nouveau Stabat est fort belle , el 


J'avoue qu'à mon sens elle couronne dignement le bel vuvrage: 


de Rossini ‚que nons venons d'entendre. Je ne regrelle qu’une 
chose; c'est que la veix des quatre chanteurs ne se fasse pas en- 
tendre plus souvent dans ce morceau. J'aarais désiré que ces 
quatre voix dessinastent d'une manière plus particulière les 


spartiesde la fugue, de sorle que sa inarche se gravant bien dans 


Ja mémoire de l'auditeur, tl pût la retrouver et la suivre plus 
facilement au milieu du concert de sons produits par la masse de 
cheurs et desinstrúmens. - 

_ Le musique du Stabat est pleine d'éclat et de splendeur. L’ex- 
pression de musique splendide: venait à la bouche de tout le mon- 
«de en sortant du Théâtre Italien, et, en effet, on ne saurait 
mieux la caractériser. Malgré ce. mérite, peul-être môme parce 
qu'elle le renferme, deviendra t-elle l'objet de critiques sóveres. 
Ilya un certain goût d’archaïsme rógnant aujourd’hui, qui 
tend à imposer aux artistes en tout genre Vobljgation de suivre 
servilement les traditions antérieures à Pépodte de la Renais- 
sance. Si Pon en croyait-certaines gens, on ne ferait des églises 
tue sur le modèle de celles de Bysance; les peintres se forme- 

_ raientsur les précurseurs de Cimabné, et les musiciens se règle 
raient sur les maîtres de Palestrina. Je ne ferai que quelques 
obsersations à ce sujet, non pas tant pour combattre ces idées 

que pour chercher à éclaircir Ina question qu'elles soulèvent. En 
musique sacrée, par exen ple, purisque c'est l'art qui nous occupe 
aujourd'hui, on renconite deux genres de compositions très- 
distincts, et que, malgré tous les efforts imaginables, on ne fon- 
dra jaraais ensemble. Ce sont, d'un côté, le plain-chant et les 
bymnes dout les paroles et In.musique-ont été adoptées par V'E- 
plise; compositioris sacrées auxquelles on ne doit rien changer, 
que l'on accepte telles qu'on les donne, et qui ont une autorité- 
eonsacrée par la tradition et la discipline. Cette musique, c'est 
PEglise qui La adoptée, qui nous la donne, et, quel que soit son 
mérite sous le rapport de lart, on doit la prendre telle qu'elle 
est. Dane autre part, il y a la musique que le monde offre à 
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LA VILL 


MAGASINS DE°LA VILLE DE PARIS ont l'honnear de prévenir les Dames ĳ 
Mägasins , qui ne suffisaient pas aux nécessités de la vente, dans la dernière saisón ont été agrandis sur plusieurs points; des salle 
Insienrs spécialités d'hiver importantes, aux belles et riches spécialités des Manteaux, Pelisses de Dames, Châles ouatés en velours et. autres 
étoffes de soie et de-laine. On y tronve aussi à moìtié prix des autres Maisons de Paris, un article à la mode et d'une utilité continuelle dans cette saison, le 
Makintosch imperméable parfaitement confectionné. — Les conditions de la vente sont toujours les mêmes : les marchandises 
ment éhangées et au besoin. remboursées. — Les demandes des départemens seront expédiées, sans aucun délai, par les ME 


PEglise, quand l'Eglise l'agróe. Celle-là est soumise à l'art ; 
elle en subit toutes les vicissitudes, tous les progrès, tous les 
changemens; et son essence, touten se conformant à la gravité 
religieuse , est dese parer des ornemens nouveaux que lart a 
trouvés. Du moment que la musique, exprimant d’abord les pas- 
sions dans les chansous, puis eufin sur le théâtre ‚ est devenune 
un art important, ’Eglise, qui a toujours cherché à s'emparer des 
nouvelles connaissances, la prise sous sa tutelle, Mais l'Eglise 
wême a contribué, à son insu,‚au développement d’un art qui ne lui 
serait bientôt plus fidèle, et, vers la fin du XVI siècte ‚ tous 
Tes compusiteurs puur le Théâtre étaient'des qnaîtres de chapelle. 
La musique n’a pas tardé à devenir un art exclusivement mon- 
dain, el les ouvrages de Palestrina même , qui nous paraissent, 
par comparaison, si calmes-, sì religieux , sortaient tout à-fait du 
style saoré au XVI siècle, et séduisaient au contraire les gens 
du monde par la grâce et la viVaeité de leur expression. 
Lerreur dans laquelle:ou: tombe aujvurd’'hui est donc de 
‘eroire que l'on puisse faire de la musique sacrée. Cela n'est pas 
plus possible que de fatre de nouvelles prières. Permis à des poè- 
tes comme Racine de compuier d'adniirables vers sur-la religion ; 
que Póétrarque et que Dante écrivent des puêsies sublimes sur [a 
Vierge, rien: de mieux; mais tout cela ne rem placera jamais la 
Vewilla ragis, Ut queant lais, ni le Stabat Mater. 1t ya donc, 
je le répêle, la musique iimposée por Peglise, et celle quê le 
oude vffre a l'église , mais une comparaison rendra, je crois, 


mor iuée encure. pllswelsire, Que diraitson dun laïijue qui-s’obs- 


tinerait à porter |habit ecclésiastique lorsqu'il va le dimanche: à 
la messe , et qui Vuokintout de commettre celie faute , vou- 
drait que tuutte mogte l'hyitât? Ce serait un fou. Lorsqu’un 
home bien elevé se-piésente à l’église, tout en observant les 
convenauces, il a sui sependant de mettre les plus beaux vête- 


“mens qui se portent daits le monde. ll se donne pour ce qu’il 


et, et n/affecte ni daùs'son langage ni par la foriue de ses habits 
de se donner pour un‘moine, ' De temps in:mémorial Îe luxe des 
vêtemens a élé ad mis dans les églises , et c'est une uranière d’hov- 
norer le lieu saint que de s'y présenter avec le cospume el les insi- 
gnes de uiguités dont on est resêlá. 

C'est ce que fout aussi les grands musicieus, Ils n'ont pas la 
prétention de remplacer le chant consacré des‘hymues et des 
prières ; mais ils s'exercent ‘sur ces thèmes, et offrent le tribut 
de leur génie á Dieu. C'est ce qu’a fait Rossini en com posaal le 
Stabat Mater, et je suis certain que Dieu , dans sa bonté, lui saura 
gré, tout pécheur qu’il puisse être, d’avvir fait d’aussi belle 
musique en son honneur. … han 


Derécruzre. 
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wenen: 


“UNE DEMOISELLE possédant par principes Îles langues allemande, | 


fraugaise et hollandaise , connaissant l'histoire, he géographie ainsi que 
la musique, et ayant plusieurs années d'expérienee dans l'enseigne- 
meut, désire se placer comme GOUVERNANTE dans une famille 
respectable. Elle est munie des meilleures recommandations, 
S'adresser par lettre affranchie au Bureau du Journalde La Haya, 
sous Vinitiale R, CRN 
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Le Sieur LEGRAS, breveté par Ja Cour, Doreur sur Bronzes, 
Métaux, etc, , rue dite Molenstraat, Sect. D. No 346 à La Haye, 
a honneur d'informer le ;publie, qu’il se propose de quitter cette 
ville dans le couraut du mois de-fevrier prochain ;en conséquenoe, 
il prie les personnes qui désireraient lui faire quelques commandes , de à. 
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ne pas tarder à le faire afin qu'il puisse les achever avant, son départ, 
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AVIS AVANTAGEUX À 


-Le soussigné à P'honneur d'offrir aux Dantes une grande pefj 
SOIERIES, eu toutes nuances, consistant en GROS D'OR LES 
GROS ROYAL, GROS DES INDES, POULT DE SOIE, GRON 
NAPLES, etc. , etc. , qui (à cause de la liquidation d'un fabri 
Seront à vendre (pour peu de temps) à de très-bas prix: én Gij 
largeur de f 1,60 à f' 1.80, garanties premières qualités. 








On est prré d'affrauchir les lettres. E‚, VAN WEERDE 
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